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L’ASSÉ donne une place bien particulière aux femmes et aux féminismes. Certes, ses principes de base énoncent un soutien à l’ensemble des luttes progressistes, mais elle doit faire davantage que de n’appuyer la cause. En fait, le rôle du comité femmes de l’ASSÉ ne se limite pas à celui d’un comité de travail. Il existe à priori parce qu’il entre parfaitement dans le cadre du but premier de l’ASSÉ soit de promouvoir les intérêts des étudiantes et des étudiants ou, plus particulièrement, de les défendre. Pour ce faire, il faut inévitablement se positionner contre la primauté du capital sur les intérêts de la population globale. Privatisation du système, plan de réussite, rationalisation et autres sont des exemples de son application concrète et contre lesquels l’ASSÉ se bat. 

Or, il ne faut pas oublier qu’une autre forme de domination empêche la population étudiante d’avoir accès à une éducation gratuite et de qualité : le patriarcat. C’est plus de 50% des gens qui subissent cette oppression et que l’on oublie en se limiter strictement aux barrières économiques. Le régime des prêts et bourses inadapté à la réalité des femmes, l’accessibilité réduite aux femmes-mères et l’exclusion des femmes qui sont dans des programmes traditionnellement masculins sont autant d’exemples qui viennent appuyer l’idée d’un comité femmes au sein de l’ASSÉ. Vous argumenterez peut-être que les femmes ne sont pas les seules touchées puisque des hommes vivent cette même réalité. Oui, vous avez raison, mais n’est-ce pas justement parce qu’ils sont positionnés dans une situation de « rôle de femmes » qu’ils sont touchés? Et combien de jokes dégradantes les hommes vont-ils subir quotidiennement lorsqu’ils sont par exemple étudiant dans un domaine non traditionnel? Et qui les perpétue? N’est-ce pas habituellement les étudiants des autres domaines puisqu’ils les considèrent justement « pas assez virils »? 

Outre ce rôle de dénonciation des situations circonstancielles,  le comité femme tente plus globalement de remettre le tout dans une perspective de requestionnement d’un système social, d’un mode de vie global. La société conditionne les femmes et les hommes selon des modèles précis, ce qui se traduit entre autres par des choix de domaines d’étude plus ou moins différents : les sciences politique, l’informatique, la mécanique sont surtout réservés aux hommes; les techniques en infirmerie, le service de garde, la coiffure sont des secteurs presque exclusivement féminin. Confinées dans un rôle social où les hommes ont des avantages matériels (pensons aux différences salariales, à la double tâche supportée par les femmes, aux infrastructures sociales qui ont été créées par et pour les hommes), les femmes doivent se libérer du système patriarcal si elles veulent être réellement libérées. Qui dit liberté ne dit pas libération : la remise en question est beaucoup plus profonde, c’est-à-dire que la tâche incombe à la société tout entière. Il n’est donc pas question de remettre la faute sur un homme en particulier, ni même sur tous les hommes en général. Or, il n’est à l’opposé pas non plus question de se déresponsabiliser. C’est la voie que l’ASSÉ a choisi : agissons pour remettre les pendules à l’heure; reconstruisons en laissant la place aux femmes; repensons les structures afin de les inclure dans le processus même de réflexion de ces dites structures, sans leur imposer le choix de « faites partie du bateau ou allez voir ailleurs ». Les inclure en tant que passagers est une chose, leur permettre de construire le bateau en est une autre, mais surtout, décider de l’embarcation à construire est encore plus démocratique! 

Par conséquent l’ASSÉ doit plus que simplement porter une attention particulière à la cause féministe. Cette dernière doit être partie intégrante de ses revendications si elle veut défendre la cause étudiante et citoyenne puisque des gains strictement au niveau de l’éducation n’abolit pas l’écart entre les étudiants et les étudiantes mêmes.  

